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Pourvu qu’il revienne…
Fine Raie se pencha une dernière fois au-dessus d’une flaque. Elle vérifia son image sous tous les angles. Tant d’aspects de sa personne étaient différents aujourd’hui qu’elle ne reconnaissait même plus la nymphe des eaux de l’automne dernier. Sa peau était couleur de feuille, fine et lisse, dénuée de tous poils. De grands tatouages bruns perfectionnaient le camouflage nécessaire à sa survie ; un fard noir soulignait la couleur mordorée de ses iris. Elle tirait son nom d’une mince ligne vert cru qui courait sur sa colonne vertébrale, et qui accentuait élégamment l’élancement de son corps. De la pointe de son nez jusqu’au bas de son dos. Fine Raie était coquette, c’était de son âge : elle regrettait seulement de ne pas avoir de jambes plus longues.
Elle eut un soupir. Il faisait bon sous les arbres ; des perles de pluie gouttaient encore des branches ; la nuit tombait : c’était un temps idéal pour une grande sortie. Nombreux étaient les chanteurs qui louaient la lune et leurs amours au loin.
Dans la tribu des lessonae, les enfants étaient abandonnés, laissés au hasard de la vie, emmaillotés dans un cocon moelleux et ballottés dans l’eau, seule mère attentive et nourricière. Fine Raie avait acquis seule une certaine connaissance des gestes à faire ou à ne pas faire : elle avait observé ses semblables et ceux des tribus voisines. Elle avait écouté tous les murmures dans la forêt et une petite voix intérieure semblait la guider pour éviter les pièges de sa vie sauvage. Ce soir, elle sentait au fond d’elle que la sortie serait palpitante et merveilleuse : quelque chose allait changer. Arrivé à maturité, le corps de Fine Raie était prêt à prendre tous les risques pour comprendre ces chants qui l’envoûtaient depuis quelques jours.
Parmi les chants hachés d’un acrobatique arborea et les modulations plus charmantes d’un gros ridibunda, un son interpella Fine Raie. Elle reconnaissait la mélodie lointaine qui lui retournait les sens.
Lui !
Elle se leva d’un bond. Elle voulait connaître l’interprète. Avec agilité, elle monta sur des branchages et se percha. Elle repéra très vite la direction à prendre et sauta gaillardement dans les feuilles humides. Fine Raie était pourtant prudente d’habitude ; dès qu’elle entendait des bruits, elle se jetait dans les buissons ou plongeait dans une étendue d’eau. Elle regardait souvent un autre membre de sa tribu, ou une créature proche comme un ridibunda, ou même un pictus, prendre les risques avant de partir à son tour. Jusqu’à présent, elle avait toujours préféré rester discrète et silencieuse dans son abri au bord de l’eau. Que lui arrivait-il ? Elle atterrit au sol sans ménagement, mais n’en fit aucun cas et poursuivit sa route. Elle était portée par le chant de l’amour. Pour la première fois, elle éprouvait l’envie de s’approcher d’un être de son espèce, de sortir de sa solitude d’enfant abandonnée : elle espérait soudain voir un mâle lessonae aux yeux brun doré et à la voix vibrante. Elle ne pensait pas à un piège.
Fine Raie escalada un rocher, sans prendre conscience qu’elle se trouvait dangereusement à découvert. Le chanteur était là, derrière les feuilles du massif devant elle. Elle voyait une de ses jambes élégamment moulées dans son collant à rayures, et elle devinait son torse pâle et nu qu’il bombait avec prestance. Ces notes délicieusement mouillées lui donnaient des frissons. Elle était éblouie sans même avoir croisé ses yeux.
Elle allait s’élancer vers lui avec insouciance lorsqu’un froissement de feuilles interrompit le chant. Elle tourna la tête instinctivement et vit un fauve sylvestris fondre sur elle.
Elle bondit sur le côté sans repérer les points d’atterrissage potentiels : elle s’écrasa comme un fruit trop mûr tombant d’un arbre. Elle réussit à s’élancer dans les feuilles avant qu’une puissante patte ne l’attrape. Elle sentit ses centaines de griffes couper l’air derrière elle, et le choc sur le sol qui froissa toutes les feuilles. Son sang se glaça au cri de l’animal aux poils hérissés. Elle continua sa course sans un regard en arrière. Elle partait au hasard, changeant de direction pour dérouter son agresseur, montant, sautant, plongeant dans les buissons. Elle arriva contre le mur d’un immense bâtiment et se jeta derrière un gros tronc d’arbre épineux pour parer au plus court. Mais le sylvestris l’avait vue, et déjà sa patte dotée de griffes humides cherchait à l’attraper.
Fine Raie se tassa, mangeant presque la terre. Elle sentit la lourde patte l’effleurer. Le sylvestris allait finir par l’agripper. Il avait tant de dents, tant de griffes ! Ses yeux dilatés brûlaient de haine et de faim. Fine Raie cherchait désespérément une solution du regard. Le mur était continu, pas le moindre renfoncement, pas le moindre angle pour disparaître !
Si ! Là-bas ! Une fenêtre cassée !
Elle devait pouvoir passer. Elle risquait de se couper, mais sa survie était à ce prix. S’armant de courage, elle s’élança devant le museau du fauve en furie. En deux puissantes enjambées, elle était devant la vitre. Sans une hésitation, sans savoir ce qu’il y avait derrière, elle plongea. Le sylvestris lui griffa gravement le pied droit, mais tout le corps de la lessonae passa par l’ouverture avant qu’il ne maintienne sa prise.
Fine Raie fit une grande chute avant de retrouver le sol. Le choc fut rude et douloureux, mais elle reprit conscience rapidement. Elle se releva pour s’enfuir, mais fut vite rassurée : le sylvestris n’avait pas pu passer par l’ouverture. Il hurlait sa rage devant son échec, il tendait vainement une patte monstrueuse ou sa gueule de crocs jaunes dans le trou. Il ne réussit qu’à se couper les commissures des lèvres et cria de douleur.
Fine Raie reprit son souffle, grimaçant sous la douleur de son pied. Elle avait une bonne entaille, mais la cicatrisation était possible. Elle passa la main sur ses yeux pleins de terre et de poussière, et se nettoya comme elle put. Au-dessus de sa tête, le sylvestris grondait encore. Il n’était pas près de partir. Fine Raie devait chercher une autre issue.
Les pupilles de ses grands yeux se dilatèrent pour mieux distinguer les lieux. De grands blocs de bois l’entouraient, des caisses de taille incommensurable pour la lessonae, des pots de verre dont certains étaient capables de contenir des êtres plus gros que le sylvestris. Des tubes aussi, vides et en quantité infinie.
Fine Raie eut un frisson. Elle n’était pas sûre d’être vraiment en sécurité. L’endroit dégageait une odeur piquante de mort. Où était-elle ? Elle ne s’était jamais autant éloignée de sa maison. Et elle avait très peu d’expérience de son environnement. Sa petite voix intérieure lui disait que tout était à craindre. Elle devait rapidement trouver une sortie.
Une lumière grise filtrait en hauteur. D’immenses plateformes de terre dure et grise permettaient de s’en rapprocher. Fine Raie jeta un dernier coup d’œil vers le sylvestris qui ne bougeait toujours pas, et se résolut à monter.
Le mur était fendu sur une grande longueur, d’une hauteur compatible avec la minceur de Fine Raie. Elle n’était pas très agile pour ramper, mais elle s’y glissa tout de même avec courage, s’écorchant les genoux et les coudes, traînant son pied blessé. Elle s’extirpa avec soulagement, laissant plusieurs traces de sang derrière elle. Elle était dans un nouvel endroit clos, la lumière de la lune parvenait à elle, mais l’ouverture était inaccessible. Elle ne sentait plus l’air du soir. L’odeur piquante était toujours aussi agressive.
Les plateformes s’enchaînaient toujours plus hautes. L’une d’elles s’approchait peut-être d’une ouverture ? La nymphe continua sa route dans ce monde inconnu. Elle se demandait si d’autres créatures de son espèce étaient venues par ici, et… si elles étaient ressorties ?! L’endroit était si étrange, d’aspect si ancien et si désert. La poussière s’accumulait dans tous les coins, le sol était parsemé de miettes, de graviers, de débris de feuilles. Il régnait un tel silence ! Pas de chants, pas de vent. Juste cette odeur… et cette impression funeste…
 
Fine Raie était parvenue au sommet des plateformes. Elle s’appuya contre le mur pour se faire discrète. Elle étendit sa jambe au pied blessé et décrispa ses mâchoires dans ce bref instant d’apaisement.
Par où devait-elle aller maintenant ?
Le sol était doux et sec, l’espace s’étirait sur de grandes étendues à découvert. Fine Raie n’était pas sûre d’avoir le courage de franchir ces lieux insolites. Rien ne lui garantissait que le sylvestris soit resté dehors. Et une rencontre dans un endroit si dégagé lui serait fatale. Il fallait pourtant prendre une décision. Elle allait mourir de faim si elle restait ici.
À droite, la lumière de la lune irisait faiblement le sol, mais l’odeur piquante semblait plus violente, accompagnée d’une autre émanation écœurante. À gauche, tout était clos et sombre, moins nauséabond. Malgré sa réticence, Fine Raie dut opter pour la lumière, synonyme de sortie potentielle.
De sa démarche traînante, elle parvient aux abords de la pièce éclairée. Celle-ci était encombrée de tous côtés, comme une forêt dévastée. Le sol était glacial cette fois et toujours aussi sec et granuleux. De nouveaux bocaux s’entassaient. À l’intérieur, de nombreuses créatures immobiles s’amoncelaient dans un liquide à peine jauni. Fine Raie s’arrêta de respirer : il lui semblait reconnaître des nymphes pictus. La forme de leur corps était identique, mais leur peau crème aux larges tatouages bruns avait blanchi ; leurs lèvres étaient livides, leurs yeux si vitreux et déformés qu’ils paraissaient blancs. Fine Raie eut un violent mouvement de recul et vint taper contre un autre bocal. Elle poussa un cri d’effroi : celui-ci était rempli… d’arborea ! Non ! Ce n’était pas des arborea mais… mais des créatures proches avec les mêmes grandes mains, mais une peau presque transparente, badigeonnée d’orange sur le ventre et de taches jaunes sur le dos ! Et dans celui-ci, les corps pustulés et exécrables des nymphes calamites ressortaient sombres et d’une grosseur jamais vue, même jamais imaginée !
Quel est cet endroit ?! Quel monstre a constitué un tel garde-manger ?! L’horreur pétrifiait Fine Raie. Tous ces corps, tous ces yeux blancs, toutes ces couleurs étranges et dénaturées. Elle ne reconnaissait pas toutes les tribus qu’elle côtoyait habituellement. Certaines créatures lui étaient totalement inconnues, avec des paupières à un cil long et fin, ou ponctuées de tubercules, avec la poitrine ou la bouche recouverte de piercings en pointe, avec les bras épaissis ou maigres comme des brindilles. D’autres avaient un nez long et pointu, d’autres des mâchoires énormes et larges, même des gueules avec parfois des crocs impres- sionnants sur le devant. Les corps pouvaient être longilignes, ou en boule, pourvus de cuisses volumineuses, de grosses callosités sur les mains, des masses de glandes derrière les oreilles, sur le dos ou même sur le ventre. L’assortiment était aussi époustouflant qu’abominable. Il y avait même des bébés à peine formés.
Un mouvement, une présence fit faire un bond à Fine Raie. Elle n’était pas seule. Elle se retourna d’un bloc. La créature derrière elle était près de dix fois comme elle, avec une peau sombre, épaisse et granuleuse. Sous bien des aspects, elle pouvait lui ressembler, mais Fine Raie ne chercha pas à lui parler. Elle se jeta en avant et clopina le plus vite possible pour fuir. Une grosse chose bleue pleine de gras et de cellulite apparut au-dessus d’elle, perchée sur une gigantesque plateforme. Son immense bouche sembla s’étirer sans fin. Fine Raie plongea et se ratatina entre deux bocaux morbides pour échapper à son regard. Elle haletait de panique contre les parois glacées et sales, elle ne voulait pas finir embaumée de la sorte ! Elle regrettait presque la gueule du sylvestris.
— Que fais, ici ? lui demanda-t-on d’une voix agressive.
Elle aurait pu hurler à la mort si ses yeux n’étaient pas tombés sur son interlocuteur. Ce n’était ni le grand monstre, ni la grasse chose clownesque qu’elle avait fuie, mais un petit mâle droit sur ses jambes. Il faisait moins de la moitié de sa taille. Un instant, Fine Raie se redressa pour l’affronter. Mais il était loin d’être ridicule et insignifiant. Sa peau rouge était plus vive que le sang séché sur le pied de Fine Raie, et ses collants noirs, ponctués d’un bleu intense, montraient qu’il ne craignait en aucune manière d’être repéré. Il exhalait le danger.
— Que fais, ici ? répéta-t-il en plissant ses grands yeux noirs.
— Tu vois bien qu’elle est perdue, la petite géraldine, ne sois aussi territorial, Salpico !
La grosse chose bleue pleine de cellulite était apparue à côté du petit mâle rouge encore vindicatif. Son immense bouche se fendait d’un sourire que Fine Raie n’arrivait pas à trouver sympathique. Ses yeux à pupille horizontale avaient pourtant toute l’expression de la bonne pâte. Elle tendit une de ses énormes mains dont chaque doigt était boudiné et élargi :
— Laisse-nous aller, petite sauterelle, ne sois effrayée. Nous pouvons pas te faire mal. Nous sommes esprits, et nous sommes perdus comme toi.
Des esprits ?!
— Dumpy ! N’était utile de dire lui que ne pouvons agresser lui ! vociféra le petit mâle rouge en dressant son nez le plus haut possible.
— Calme, guerrier de mon vie ! La lune montera pas plus vite.
Des esprits ?!
Fine Raie regarda plus attentivement les personnages qui lui faisaient face.
Des esprits… Elle n’était pas sûre de comprendre ce mot. Elle n’avait jamais entendu de chants ou d’histoires sur le sujet. Mais maintenant qu’elle prenait le temps d’observer les deux créatures devant elle, elle se rendait compte qu’elles avaient quelque chose d’anormal, d’irréel : leurs corps laissaient filtrer les formes des objets derrière eux. Fine Raie ne savait toujours pas si elle devait s’arrêter de trembler.
— Regarde, et tu verras que ça est une fille ! réprimanda encore la grosse Dumpy.
Le petit nerveux sembla se détendre d’un coup. Il eut un geste gêné en passant la main sur son front lisse. Il recula d’un pas, presque dansant, et s’inclina :
— Pardonne-moi. Ne connais toutes les familles. Suis ici depuis trois ans seulement. Salpico, pour servir vous. Guerrier pumilio, de la famille Dendrobatidae.
— Rajoute pas une couche, soupira Dumpy.
— Et si ! N’est comme ça que accueille une dame. Pardonne-moi encore. Ai le sang vif.
Il enchaînait encore quelques petits pas de danse. Fine Raie eut envie de sourire malgré elle. Il était si drôle, et la situation si étrange. Elle ne savait ce qu’il était, mais elle aurait bien aimé que le chanteur lessonae, pour lequel elle avait pris autant de risques, lui ressemble. Elle se décontracta un peu.
Alors que Salpico passait près d’elle, elle tendit la main vers son dos ; ses doigts passèrent au travers de son image, la déchiquetant un peu. La sensation fut froide. Fine Raie eut un brusque mouvement de recul qui fit se retourner le petit fantôme. Les épaules de ce dernier tombèrent d’un cran.
— Ah ! Si, si, si. Ne peux me toucher. Et heureusement, mes peintures de guerre ont empoisonné ma peau. Mais pour cette danse, pouvons donner les premiers pas ensemble sans avoir besoin de contact.
— Salpico ! soupira Dumpy. Je crois qu’il y a plus utile à faire. Tu pourrais…
— Ah si ! Les présentations ! Dumpy, belle madone caerulae, une douce Litoria, belle en bouche et belle en cœur.
La grosse chose bleue et flasque se fendit d’un sourire encore plus large que sa tête.
— Goliath, continua Salpico. Beau physique, belle gueule, aurait fait un malheur avec de vraies peintures de guerre.
L’énorme monstre sombre croisé en premier pointa un œil entre les bocaux où s’était réfugiée Fine Raie.
— Grumpf ! fit-il.
La lessonae ne put s’empêcher de sursauter à ce grognement de bienvenue.
— Vivante, probablement lui ne laissait une opportunité, mais la mort assagit beaucoup gens, moi inclus !
— Hahahahoho ! Toi assagi ! Hahahahoho ! exulta une petite voix hystérique.
Un nymphe, un peu court en jambes, aux traits et tatouages semblables à Fine Raie, s’était approché du groupe.
Un mâle de la tribu des ridibunda ! Et fantôme aussi ?!
Il vint se poser devant Salpico, n’hésitant pas à lui passer dedans pour lui voler la vedette.
— Tu vas voir s’il est assagi, hahahahoho !
Le guerrier pumilio explosa dans l’instant. Il vociféra et attaqua de ses petits poings et pieds. Le ridibunda était un peu plus gros que lui ; mais même de la taille de Goliath, il ne l’aurait pas impressionné. Il lacéra l’image du ridibunda sans parvenir à la faire disparaître et provoqua de grands rires de sa part.
— Calme, mon cœur, calme, calme, temporisa Dumpy. Ça est inutile de frapper le plafond.
— Veux crever lui ! Est qu’un sale bouffon ! Vais…
— Stop ! Nous allons pas passer une éternité comme ça ! lâcha Dumpy avec lassitude. Rieur, bouge tes brioches en arrière, s’il te plaît. Ça est très rigolo d’énerver Salpico, mais tu pourrais faire cas de ses progrès en cohabitation.
— Hahahahoho ! répondit le ridibunda en obtempérant.
Sa forme se stabilisa de nouveau. Il toisa Salpico et lui murmura à l’oreille :
— Je connais ces petites femelles-là. J’en ai séduit plus d’une de mon vivant. Ce n’est pas avec une danse que je leur faisais tourner la tête. Trois vocalises suffisaient, et je les accrochais bien par la taille.
Le guerrier rouge tourna la tête avec dédain. Rieur eut un nouvel éclat de joie.
— Je trouve tes pas très charmants, Salpico, osa dire Fine Raie en lançant un regard de défi à Rieur.
Le ridibunda resta coi. Salpico eut le même grand sourire que Dumpy.
— Bons mots, conclut la caerulae. Quel est ton nom, ma jolie ?
— Fine Raie, de la tribu des lessonae, répondit-elle avec courage. Elle n’avait plus peur. Malgré l’odeur toujours piquante et les personnages sortis des cauchemars ou des rêves les plus fous devant elle, elle commençait à se sentir en sécurité. Le côté hétéroclite et amical de ce groupe de fantômes avait quelque chose de fascinant. Elle n’avait jamais vu ce genre de comportement dans la nature. Le plus de contacts qu’elle ait eus avec les tribus voisines étaient des règlements de compte pour la nourriture ou pour un abri douillet. Et c’était toujours le plus grand qui avait raison.
— Vous êtes nombreux comme ça ? demanda-t-elle avec curiosité.
— Comme beaucoup il y a de cadavres autour de toi, répondit Dumpy en pointant son gros doigt aplati sur l’ensemble des bocaux. Adultes, mordeur de chevilles et même noix de cul. Mais peu sortent de l’alcool. L’éternité, ça donne froid. Nombreux sont ceux qui attendent désespérément que leur âme frappe la route. Ils restent dans le regret de leur antérieure vie, dans la douleur de leur mort, dans l’angoisse de nos différences : ils préfèrent se gaspiller de sommeil que d’explorer ce curieux état de conscience. Bande de Galah !
— Je ne comprends pas, murmura Fine Raie.
— Pas nécessaire de fuir, de nourrir soi, de procréer ou de dormir, expliqua Salpico. Alors l’esprit s’ouvre à la connaissance, à la vie, au pourquoi et au comment de notre présence ici.
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle en ne retenant que cet aspect de son discours.
— Dans une collection.
— Une collection ? Qu’est-ce que c’est ?
— Un regroupement de toutes les nymphes aquatiques, arboricoles, et fouisseuses, ma jolie. Tu n’as qu’une infime partie de sans-queue ici.
— Mais pourquoi ? Pour manger varié ? Qui vous a tués ? Qui peut avoir besoin de tant de nourriture ?
— Hahahahoho ! Pour une vivante, tu as les neurones qui partent vite en vrille, s’étonna Rieur. Cette collection ne sert pas à manger, mais à étudier comment nous sommes faits.
— Les coupables sont géants, bien plus carcasse que Goliath, assura Dumpy. Ils ont une sèche peau, sans maquillage, plusieurs épaisseurs de peau sur le dos et un trop aigu sens de la curiosité. Nous craignons eux comme les glissants, mais la nuit, ne t’inquiète, ma beauté, ils ne viennent.
Fine Raie se détendit à cette conclusion, mais il y avait encore beaucoup de questions dans sa tête :
— Si vous ne pouvez pas vraiment vous toucher ou me toucher, comment peuvent-ils vous attraper ? Vous ne pouvez pas vous sauver ?
— Notre esprit est libre sur une déterminée distance, mais est surtout dépendant de la conservation de notre corps, répondit Salpico. Si leur prend l’envie d’ouvrir nous, de couper nous en morceaux, ou d’oublier nous sur un coin de table, notre sursis est fini.
Fine Raie se sentit refroidie. Elle regarda de nouveau les corps en suspension dans les deux bocaux qui lui servaient d’appui. L’un d’eux renfermait des nymphes mâles avec des musculatures de bras énormes. Ils avaient des piercings en pointe sur toute la longueur de leurs lèvres supérieures et sur les deux premiers doigts de leurs mains. Ils semblaient intacts au premier coup d’œil, mais, à bien y regarder, plusieurs corps avaient la peau découpée autour de l’oreille. Et dans le bocal en face, les femelles, vraisemblablement, avaient toutes le ventre entaillé sur le côté.
— C’est atroce ! s’enflamma Fine Raie.
Aucun ne répondit. Les grands yeux noirs ou dorés restèrent fixes. Même Rieur n’eut aucun gloussement nerveux. Ils avaient tous parfaitement conscience de leur état précaire.
— Tu t’es esquinté la paluche, remarqua Dumpy en cassant la première le silence pesant. Comment tu t’es fait ça ?
Fine Raie étira sa jambe sans parvenir à écarter ses orteils.
— Un fauve sylvestris. C’est pour lui échapper que j’ai atterri ici.
— Un sylvestris ?! Oh ! Oui, je vois ce que ça est ! Y en a vraiment partout dans le monde, de ces bâtards poilus ! grogna Dumpy en s’essuyant rageusement le nez. J’ai dû cacher moi dans répugnants endroits plus d’une fois, seulement pour avoir paix.
— Veux visiter les lieux, belle Fine Raie ?
— Non, je crois que j’en ai assez vu.
— Préfères chercher une sortie ?
— Oh oui !!!
Salpico recula de trois bonds pour l’inviter. La lessonae n’hésita pas une seconde. Elle avança avec confiance, en traînant légèrement la jambe dans la poussière. Rieur glissa immédiatement près d’elle :
— T’as pas peur du sylvestris, dehors ?
— Si, mais moins que de rester coincer ici.
— Hahahahoho. Ma présence ne t’est pas agréable ?
— Ce n’est pas celle que je pourrai le plus regretter, répliqua-t-elle en suivant le petit guerrier pumilio.
Le ridibunda tendit ses courtes jambes et haussa les épaules.
— C’est bon ! Le message est passé. Les femelles, c’est plus ce que c’était !
Il partit dans la direction opposée à celle prise par Fine Raie et Salpico. Dumpy ne chercha pas à le rattraper. Elle savait qu’il reviendrait. De sa démarche adipeuse, elle préféra suivre l’étrange couple. Goliath ferma la marche derrière elle.
— Comprends ta peur de ce lieu. Ai mis du temps à accommoder moi. Sans Dumpy, n’y serais jamais parvenu. La forêt tropicale, ça manque. Les combats, les amours, les petits bébés, c’est difficile renoncer eux. Suis loin de mon abri, reconnais rien. Fait passer le temps d’étudier, d’écouter, d’analyser, mais si ne veux perdre ma seconde vie, t’envie la première, avoua-t-il d’une petite voix.
Fine Raie regarda les yeux noirs s’embuer. Elle n’imaginait pas une telle sensibilité chez un mâle aussi impétueux. Il regrettait ses enfants ?
— La fraîcheur de la pluie, ça est un grand regret quand nous pouvons pas sentir ça sur la peau, enchaîna Dumpy en parvenant à leur hauteur. Ici, nous craignons le dessèchement tout le temps, comme si nous avions poussé notre cul trop loin dans le désert. Je suis ici depuis cinquante-quatre ans, et je donnerai toutes choses pour revivre une bonne saison humide !
— Moi vouloir eau tournante, gronda Goliath derrière.
— Un torrent, oui, je sais. Chacun a sa nostalgie, soupira mollement
Dumpy.
— N’était-il pas préférable de s’abandonner au sommeil et d’attendre sa seconde mort, alors ? demanda Fine Raie.
— Non, ça est fantastique de pouvoir agiter la langue sans craindre d’être affamé ou attaqué. Il y a tel mélange de cultures, de comportements sociaux, de croyances plus diverses que la variété de morphologie présente. Chacun a eu un très créatif sens pour résoudre les quotidiens problèmes. J’ai presque quadruplé mon espérance de vie ; ça aurait été dommage de perdre ça par simple frousse. J’ai gagné ce sursis, je profite de ça.
— Tu es la plus vieille capturée ?
— Non, certaines nymphes sont là depuis plus de cent cinquante ans. Maintenant, peu ont encore la force de frapper la route loin de leur corps. Ça est fatigué et mal fixé.
— Crois qu’il y a une fenêtre entrouverte par ce côté, dit Salpico avec encouragement. Allons vérifier. Kio ! appela-t-il.
Une tête verte se profila sur une plate forme au-dessus d’eux. D’un bond, la nouvelle créature s’élança dans le vide. Dans l’instant, ses mains allongées par d’immenses gants s’ouvrirent comme les palmes à ses pieds. De grandes toiles en partie violette et noire reliaient chaque doigt et chaque orteil ; elles se tendirent sous l’appel d’air, et le fin « sans queue » sembla voler. Il atterrit souplement à côté de la troupe hétéroclite.
— Rhacophorus au rapport !
— Quel saut ! s’exclama Fine Raie.
— Sacré bon système, n’est-ce pas ? lui murmura Dumpy.
— Cherchons un moyen de sortir. Est-ce que les géants ont pas laissé une ouverture par ce côté ?
— Si, mais petite taille. Pour femelle marron, serré.
— Allons voir, montons sur la table, s’écria Salpico en sautant gaillardement sur le grand pot le plus proche.
Kio le suivit d’un bond prodigieux, atterrissant sur la paroi d’un bocal bien plus haut. Ses grands gants avaient aussi la faculté de coller. Fine Raie ne put s’empêcher d’admirer ce corps athlétique. Elle avait déjà vu des acrobaties de nymphes des arbres, mais aucun arborea de sa connaissance n’avait atteint ces prouesses techniques. Mais Dumpy lui réservait une autre surprise. La caerulae se mit à escalader les pieds lisses de la table sans difficulté, avec juste un peu plus de lenteur due à sa masse. À croire qu’elle était aussi grasse que poisseuse pour y parvenir.
Fine Raie ne put les suivre aussi élégamment. Son pied blessé le handicapait beaucoup. Elle s’élança et attrapa de ses mains un rebord de bocal pour se hisser à la force des bras et de son pied valide. Glisser sur tous les cadavres lui donnait des frissons, mais les encouragements de Salpico et de Dumpy la motivèrent assez pour escalader tous les objets la séparant de la fenêtre. Seul Goliath resta en bas, avec juste un grognement d’adieu.
La lessonae sentit immédiatement le petit courant d’air frais. Il apportait une merveilleuse odeur d’humus et de liberté. On entendait encore quelques chants d’amour qui s’élevaient dans le lointain, le bruissement des feuilles qu’une bise agitait. La fenêtre écaillée était à peine entrebâillée, mais Fine Raie pourrait passer. Le vieux battant était bloqué par un vulgaire morceau de liège, il ne risquait pas de se refermer. La lessonae se retourna toute joyeuse vers ses amis. Ils semblaient sincè- rement heureux de l’avoir aidée. Elle vit dans leurs yeux toute l’envie de la suivre, et toute la frustration de ne pouvoir le faire. Elle représentait leur vie passée.
— Allez, petite chérie, va de l’avant et profite bien de la prochaine pluie, lui dit Dumpy. Décrasse-toi pour nous.
— Ravi d’avoir toi rencontrée, belle Fine Raie. Prends soin de toi et de tes futurs enfants, ajouta Salpico.
Kio se contenta de courber l’échine.
Fine Raie n’avait jamais remercié qui que ce soit. Elle ne savait que dire. Elle avait envie de retourner dans son monde, mais, bizarrement, elle n’arrivait plus à fuir celui-ci. Elle avait du mal à quitter cette étrange troupe aussi vite. Surtout Salpico. Son caractère charmeur et bagarreur avait titillé son cœur trop naïf.
Elle jeta un coup d’œil au-delà de Salpico, de Dumpy et de Kio. À cette hauteur, elle voyait d’autres fantômes qui s’animaient dans cette nuit étrange. Il y avait de minuscules choses noires et boutonneuses, et des plus grosses que Dumpy. Elle ne reconnaissait pas un dixième de toutes ces tribus. La pièce était tellement animée alors qu’elle semblait si silencieuse. Le plus gros de la foule était réuni autour d’un bocal, sur la table d’à côté. L’attroupement attira l’attention de Fine Raie. Elle osa une dernière question :
— Que se passe-t-il, là-bas ?
Les trois nymphes devant elle eurent un air gêné.
— Muda va pas tarder à nous quitter, avoua Dumpy.
— Oh ! Elle a été découpée, comprit Fine Raie en frissonnant.
— Non, le niveau d’alcool de son bocal est très bas. Sèche en partie son corps.
La réponse de Salpico apaisa la crainte de Fine Raie, mais elle sentit un nouveau sentiment naître en elle.
— Et il n’y a rien à faire, murmura-t-elle.
— Non, soupira Dumpy. Nous pouvons pas remettre de l’alcool ou stopper son évaporation, nous avons même pas la possibilité de pousser le bocal pour que les géants se rendent compte de son état. Bâtard de sort !
Fine Raie sentit le courant d’air extérieur lui parcourir le dos. Elle était si près de la liberté. Pourtant, elle ne put s’empêcher de dire :
— Mais moi, je peux peut-être le pousser.
Sa proposition étonna. Dumpy eut de nouveau un sourire plus large que sa tête. Kio la regarda avec circonspection et les yeux de Salpico brillèrent d’amour.
— Toi faire ça ? vérifia Kio.
— Et bien, je ne sais pas si j’en aurai la force, j’ai un pied blessé, mais vous avez été si… gentils avec moi. Sans rien attendre en retour. Je peux essayer.
Elle souleva les enthousiasmes, et lorsqu’elle parvint près du bocal de Muda, tous les esprits rassemblés la regardèrent comme la plus merveilleuse chose venue au monde. Fine Raie leva le nez bien haut pour faire oublier son pied boiteux et pénétra à l’intérieur du demi-cercle d’observateurs.
Le bocal devant elle était un peu plus gros qu’elle. Certainement très lourd. Mais l’être à l’intérieur saisit toute son attention. Muda était de loin la nymphe la plus étrange que Fine Raie ait vue depuis son arrivée. Elle avait un visage petit et très pointu sur lequel les yeux et la bouche semblaient des points minuscules. Sa poitrine et son ventre étaient d’une grande maigreur et d’une platitude effrayante, ses doigts formaient presque des griffes tant ils étaient longs, et ses cuisses étaient aussi énormes que celles de Dumpy. Fine Raie se dit que le dessèchement avait vraiment massacré ce corps, mais le fantôme désespéré de Muda, à côté du bocal, la contredit : elle était naturellement très laide.
— Quelle horreur ! s’exclama Fine Raie. Je parle du dessèchement, bien sûr, se rattrapa-t-elle en voyant Muda tenter de se redresser. Tu… tu souffres beaucoup ?
— Elle ne sent aucune chose, répondit Dumpy à sa place. Et elle ne parlera elle-même, elle a pas de langue.
— Les géants lui ont coupé ? s’épouvanta Fine Raie.
— Non. Les pipa sont ainsi.
— Et bien…
Pas gâtée par la vie.
— Une des meilleures mères qui soit, dit Salpico.
Fine Raie le regarda sans comprendre ce que cela changeait à sa laideur.
— Porte tous ses petits bébés sur son dos dans des petites poches qu’elle fabrique. Dans ma famille, les femelles portent aussi les petits bébés pour les protéger. Suis très sensible à l’instinct maternel.
Fine Raie n’osa pas lui dire comment les enfants étaient abandonnés dans sa tribu.
— Bon, ben, écartez-vous. Je vais voir ce que je peux faire.
Les minuscules yeux de Muda en disaient plus long que tous les discours. Fine Raie était tout son espoir.
— Il est nécessaire que tu la pousses jusqu’au bord de la table pour la faire basculer, préconisa Dumpy. Un bocal par terre, ça les géants vont le remarquer.
Il y avait une bonne longueur de lessonae avant le rebord. Fine Raie n’avait jamais testé sa force ainsi. Elle prit appui sur son pied valide et poussa de l’épaule. Le bocal ne bougea pas d’un pouce. Elle recommença sans plus de succès. Elle ripa même sur son pied blessé.
— Devrais mettre toi de dos, et pousser avec tes talons, aurais plus de force, pensa Salpico.
— Avant l’effort, prendre une bonne goulée d’air, précisa Kio.
Et chacun y alla de son petit conseil, de son encouragement ou découragement pour les plus pessimistes. Il y eut des brouhahas de dispute et même Rieur revint mettre son grain de sel dans la cohue.
— Hahahahoho, alors la belle, chasser n’apporte pas de muscles ? Ce ridibunda excédait Fine Raie, et ses rires l’énervaient. À force de harcèlement moqueur, la lessonae mit toute sa rage dans son appui et réussit à pousser un grand coup. Le bocal glissa et partit droit vers le bord de la table. Fine Raie perdit l’équilibre et bascula en arrière. Elle cria en sentant le vide s’approcher et s’agrippa au bocal. Mais il chavirait déjà. Il y eut un grand cri général. Tout le poids que Fine Raie mit pour se rétablir ne servit qu’à entraîner sa chute. Dumpy et Salpico eurent le réflexe d’essayer de la rattraper, mais leurs mains restèrent incapables de se refermer sur ses doigts. Les bras de la lessonae partirent dans toutes les directions, elle enlaça le bocal par réflexe et ferma les yeux en hurlant.
 
Fine Raie s’éveilla de sa douleur en gesticulant. Elle avait l’impression de ne pas avoir respiré depuis des heures tant sa poitrine et son crâne lui faisaient mal. Elle tourna la tête et vit le bocal de Muda tout près d’elle.
Au moins, il est à terre, celui-là.
Goliath, Salpico, Kio, Rieur et Dumpy étaient près d’elle. À leur mine, elle comprit qu’elle était plus mal en point qu’elle ne le pensait. Lorsqu’elle réussit enfin à se redresser, elle aperçut son corps gisant au sol.
— Oh non ! comprit-elle tout de suite.
Sa tête s’était brisée, sans aucun doute sous le poids du bocal. Elle semblait désarticulée et son collant à rayures était déchiré. De sa bouche coulait un mince filet de sang.
— Oh non ! gémit-elle encore.
Elle était morte. Morte. Elle n’avait jamais imaginé cet instant ainsi. Elle avait toujours eu peur de finir dans la gueule d’un sylvestris, ou d’un volant, mais là, bêtement écrasée, en voulant aider quelqu’un pour la première fois de son existence… Elle se mit à pleurer.
Salpico vint s’asseoir à côté d’elle. Il manquait de mots, comme
Dumpy. Rieur hésita, puis préféra s’éloigner : il n’y avait plus rien de drôle.
— Demain, géants venir. Toi esprit pour toujours, grogna Goliath.
— Je suis affligée pour toi, mon petit, préféra dire Dumpy.
La consolation était maigre pour Fine Raie. Salpico était toujours aussi silencieux. Il avait mis beaucoup de temps avant d’accepter cette condition de fantôme.
— Es généreuse et belle. Le resteras, Fine Raie. Les géants arrangeront ton corps et le fixeront dans sa splendeur. Es la plus belle merveille qui pouvait arriver dans cette collection. Peux compter avec moi tout le temps. T’apprendrais tout, t’émerveillerais tous les jours.
Fine Raie releva la tête vers Salpico. Passer une éternité avec lui, voilà peut-être le seul avantage de cette situation. C’est parce qu’elle avait eu du mal à le quitter qu’elle était réduite à l’état d’esprit errant. Elle eut un faible sourire de reconnaissance.
— Tu vas voir, tu seras jamais raide, reprit Dumpy avec courage. Tu auras la boîte crânienne remplie. Je ferai tout à toi visiter, et même les grandes salles de collection. Tu verras, il y a tellement à découvrir que l’éternité ne sera assez.
Et chacun essaya de trouver un moyen de rassurer la petite lessonae, comme eux-mêmes avaient besoin de se raccrocher à leur seconde vie. La nuit passa en regrets et en consolations. Lorsque le jour se leva, Fine Raie avait retrouvé sa curiosité et le goût de l’aventure. Ce fut avec de grands frissons qu’elle entendit la porte s’ouvrir sous l’entrée grinçante de deux géants. Ses amis lui avaient dit qu’il était inutile de se cacher, que les géants ne voyaient pas les esprits des nymphes, mais son âme eut besoin de disparaître derrière les bocaux.
Les deux êtres immenses, avec des touffes de poils sur le crâne, discutaient de morphologie, de morphométrie et de classification. Des mots encore bien abstraits pour Fine Raie. L’un d’eux buta du pied sur le bocal de Muda, et il se baissa pour le ramasser.
— Dis donc, t’as vu le niveau d’alcool ? Elle va devenir une vraie chips à ce rythme. Il faut vérifier tous les bocaux qui traînent.
— Attention ! Regarde par terre.
Les deux géants s’accroupirent devant le cadavre de Fine Raie.
— Et bien, qu’est-ce qu’elle fout là, celle-là ? Elle s’est pas loupée. L’un d’eux tendit la main, qui possédait cinq doigts, et décolla le petit corps.
— On la fixe ? Oui… oui…
— Ce n’est pas la peine. On a plein de lessonae et celle-ci est dans un état lamentable. Fous-la dehors, les fourmis s’en chargeront.
Non !
Fine Raie sortit de son trou avec frayeur. Elle se jeta devant le géant qui emportait son corps vers la fenêtre entrouverte. Elle supplia, hurla, mais le géant ne sembla jamais l’entendre, jamais la voir. Elle sentit son âme s’envoler derrière son corps. Elle atterrit sur un toit de métal froid, à peine recouvert de quelques feuilles mortes. La fenêtre se referma. Derrière, elle vit apparaître Salpico et Dumpy. Ils posèrent leurs doigts sur les vitres. Ils étaient impuissants, effondrés. Fine Raie n’aurait pas de seconde vie comme eux.
La lessonae pleura encore et hurla tout son désespoir à cette nuit funeste, mais elle ne pouvait empêcher la lente décomposition de son corps. Une douce pluie de printemps se mit à tomber, comme des larmes de fatalité. La lessonae allait disparaître, elle allait encore mourir – elle était déjà morte ! – comme la simple petite grenouille verte qu’elle était.
 
 
 
Dédié au Laboratoire Reptiles et Amphibiens
du Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris
OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



          



        

      

OEBPS/Images/cover.jpg
MAGALI
SEGURA

ESRRITS
DE

NG

AAAAAAA

EEEEEEEE





